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§ 1er •

Des règles à suivre dans cette classification. Formation
des ordres.

Tou T ES les dispositions méthodiques présentées par
les naturalistes ne sont point arbitraires et variables à
l'infini, comme peuvent le croire au premier moment
les personnes qui n'ont point encore porté leur atten­
tion sur cet objet. Une classification ne devant point
être le résultat d'un système particulier à celui qui la
presente-; elle doit avoir fou)ours pour objet, ou de
faciliter la recherche, la détermination, et par consé­
quent l'étude des corps de la nature au moyen des mé­
thodes artificielles, ou de rapprocher les uns des autres
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et de réunir en groupes ou en séries, pttr une méthode
naturelle, ceux qui nous semblent se convenir par le
plus grand nombre et les plus importantes de leurs par­
ties, de Jeurs fonctions vitales et de leuTs habitudes.
Le principttl objet d'une méthode artificielle étant de
faciliter la détermination précise des corps de la nature,
la seule règle à suivre dans ce cas e6t de choisir des
caractères constans et facilC's li. saisir, et c'est (lans
l'établissement de cette méthode qu'il est possible de
présenter les mêmes corps classés d'un grand nombre
de manières, cn partant de principes qui n'ont entre
eux aucune analogie.

Mais il n'en est point ainsi de la méthode natu­
relie; elle n'admet rien d'arbitraire. Cette série, cette
réunion des êtres par groupes ou par familles, paroit
réeIJement exister dans la nature; il s'agit seulement de
la découvrir. Il n'est pas au pouvoir du naturaliste de
créer les rapports qui établissent cette classification; son
unique travail est de chercher à les apercevoir. C'est
un grand tout dont l~s parties sont dispersées; il n'est
plus question ici de les distribuer dans différentes cases
pour les retrouver au besoin, mais plut~t de déterminer
la place qu'elles occupent dans l'ensemble auquel elles
appar~nDf~nt.

La miï1ioà-e naturelle paroit donc être une !l!!a.nt à
ses parties principales, et on ne doit pas crttindre de
voir ces sortes de classifications se multiplier à l'infini,
comme les méthodes artificielles. Elle peut varier un
peu iians ses détails; mais les changemens p~rtiels
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qu'elle éprouvera seront une suite nécessaire de l<J. per­
fection que les travaux des observateurs pcrmettront d'y
apporter. Les premières bases une fois établies, et leur
solidité confirmée par l'assentiment de la plupart des
natur3Iistf's, elles resteront immuables. Quoique cette
méthode n'ait point encore été recherchée avec le soin
qu'on y mettra dans la suite, nous pourrions déja
proln"cr par b~ilucoup d'pxcmples que ces réunions ne
sont rlus susceptibles de grands changemens lorsque
les ~tres qui les forment sont liés entre eux par des
rapports tellement visibles et multipliés, qu'il élo"it im­
possible de ne pas les apercevoir. Aussi les familles si
naturelles des ruminans et des rongeurs parmi les qua­
drupèdes, celles des gallinacées et des palmipèdes parmi
les oiseaux, celles des lépidoptères et des coléoptères, etc.
parmi les insectes, celles des cruciformes, des la­
biées, clc. parmi les végétaux, n'ont- elles jamais été
dispersées par les naturalistes qui paroissent avoir eu
le moins d'égard pour les rapports naturels.

Mais, de quelque manière que l'on rapproche en
groupes ou en séries les corps de la nature, il reste tou­
jours des espaces vides, ct par conséquent des espèces
ou même des genres pour ainsi dire isolés, qu'on ne sait
précisément où placer.

Cet isolement de quelques espèces, et les Inclines qui
en résultent, sont, dans la méthode naturelle, une sorte
d'imperfection qui paroit avoir deux causes. Dans quel­
ques CilS, les espèces isolées ne sont point encore suffi­
~ammeJ1t connues pour (l'J'on puisse apercevoir tous le~
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rnpports qu'elles ont avec les autres, el àire e:A.aClement
la place que la nature leur a assignée: dans d'autres
circonstances, elles sont aussi complètement connues
qu'il est possible, et leur isolement est réel pour nous;
mais alors les espèces qui devroient les lier avec la
chaine générale des êtres, ou les faire toucher à quelques
groupes, ne sont point encore trouvées ou n'existent
réelleme"'~-Il&L

Ainsi, avant la. découverte du tapir et avant les ob­
servations de M. Cuvier SUT les ::mimaux qu'il nomme
pachidermes, l'éléphant et le rhinocéros étoient ùes es­
pèces isolées; sans les didelphes, les phalangers, les
kanguroux et les gerboises d'une part, et sans les damans
d'une autre part, animaux presque tous nouveHement
découverts, l'ordre naturel des rongeurs seroit entière­
ment isolé. On peut clire que celui des Tuminans forme
un groupe qui n'est encore Hé avec aucun autre par des
rapports importans ou nombreux. C'est donc réellement
étuJipr la nature qne €le chercher à connohre les rap­
ports qui existent entre toutes ses parties: c'est contribner
efficacement aux progrès de l'histoire naturelle; car une
science approche d'autant pbs de sa perfection qu'on
parvient à généraliser davantage les principes auxquels
on peutraJlier les fails (Iont eHose compose. C'~sten même
temps ajouter un m~rite de plus aux matériaux recueillis
par les observateurs; c'est les engager c\ en rassembler de
nouveaux en Jeur en montrilnt l'utilité: leurs obser­
vations, semblable's il des ch'èncmcns iso1{s, mais déja
intéressans, acquièrent un degré d'intérèt bien plus vif
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lorsqu'on découvre les rapports qu'elles ont entre elles
ct les liens qui les réunissent eIl un corps d'histoire.

Cependant peu de naturalistes se sont encore occupés
d'appliquer aux différentes classes des êtres les règles
que l'on doit suivre dans la recherche des rapports na­
turels : aussi avons-nous sur toutes les classes une mul­
titude de méthodes artificielles et très-peu d'essais de
distrihutions naturelles, par cette raison qu'il est bien
plus facile de saisir nn seul caractère ext~ricur que
d'apercevoir des rapports d'organisation qui, pour être
bons, doivent être multipliés et pris de parties essentielles.
Linnée avoit bien énoncé l'importance de la méthode
naturelle pour l'avancement de la science de la nature,
mais il n'avoit point établi d'une manière aussi pré­
cise qu'on l'a fait ensuite, les règles CI ue 1'011 doit suivre
dans le choix des caractères. Ce n'est que depuis peu
<l'années que des naturalistes, parmilesquels nous comp­
tons sur-tout MM. Jussieu et Cuvier, ont fait sentir tout
l'intér~t de la sience des rapports, ont discuté la subor­
dination des caractères, et joignant l'exemple au précepte:­
ont appliqué, le premier aux végétaux, le se(;ond il
quelques classes du règne animal, les lois qu'ils avoient
fait remarquer.

J'ai cherché à rapprocher dans une série naturelle les
animaux qui composent la classe des reptiles et celle
des oiseaux.

Je commencerai par offrir le résultat de mes tenta.
tives, sur la classe des animaux nommés amphibies par
Linnée, et reptiles par d'autres naturalistes.
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Les naturalistes qui se sont occupés de la distribution
méthodique des animaux qui composent cette classe ~

se sont particulièrement appliqués à trouver des carac·
tères faciles à saisir, à l'aide desquels l'on puisse aisément
reconnohre les ordres et les genres qu'ils ont formés, et
déterminer les espèces qui y sont renfermées; par con­
séquentils sesont tous attachés aux caractères e:x.tcrieurs,
et n'ayant aucun égard ni pour les habitudes, ni pour
l , .. iii t '~1_ 1 . '1orgaa••tlOAUG an maux qti.... c assOlent, 1 s ne pa..
roissent point avoir cherché à rapprocher~" qui
sembloient se convenir par ces quaHtps esssentielles.

Linnée a divisé les amphibies en deux ordres. Dans
le premier il place les "tortues, les grenouilles ~ les dragons
et les lézards. Dans son genre l~.ulrd il comprt-'nll des
animaux très-différens les uns des nuttes, tels· que le9
crocodiles, les caméléan~,.les igua.nes, les salamandres,
les lézards proprement <lits, etc.

Laurenti a suivi à peu près la m~me marche, mais
il a passé à une extrémité opposée. Linnée n'ayant fait
que très-peu de genres, avoit pu trouver, pour les dis~

tinguer, des caract'ères tranchés; Laurenti, en les muJ-"
tipliant à l'infini, a donné à la plupart des caractères
vagues.

1\1. La.cépède A ad.opte une métho(Je âbsoh.ment
artificielle et par conséquent commode pour la déter­
mination des espèces, ct il s'est nstrcint à suivre strie...
tement les caractères tranchés qu'il a cru devoir choisir.
Par cette marche conséquente à l'objet qu'il se proposoit,
il a mieux fait que beaucoup de naturalistes qui, en
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étabJjssant des méthodes artificielles, semblent cr.liut.Ïrc
de blesser trop ouvertement les rapports naturels, et
font des dassifications qui, parsemées d'exceptions,
n'arriw·nt à aucun df'S résultats qu'on doit se proposer
dans b formation d'une méthode.

SdUleiJt'r vient de publier la première partie d'une
Histoire des amphihies. Elle ne comprend encore que
quatre genrf's, les grenouilles, les crapauds, les raines
que Laul'cnti a,'oit nommp.~s"J,ln N qu'il appelle cala­
mitas, et les salamalJdres. Lc genre salamandre est
publié comme le premier de l'ordre des lézards; mais
il parolt que ce naturaliste avoit déja entrel'U les rap­
ports qui existoient entre les salamandres et Ics gre­
nouilles, et il semble l'indiquer par la place qu'il leur
assigne.

Il seroit trop long de chercher A démontrer en quoi
ces classifications et quelques autres semblables sont
contraires en tout ou en partie A l'ordre naturel. Les
raisons que je donnerai pour appuyer les principes sur
lesquels j'ai fondé celle que je propose, me scmblent
suffisantes pour le prouver aux naturalistcs qui con­
Doissent les détails des classifications que j'ai citées.

Lorsque les animaux qui composent une classe se
ressemblent entièrement par les principaux organe.,
par ceux qui fournissent des caractères très-importaDs,
tels que les organes de la circulation, ceux de la res­
piration, et ceux de la génération, ainsi qu'on le voit
d:ms la classe des oiseaux; on doit alors, pour établir
les ordres et leurs subdivisions, avoir recours immé~

.2
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diatement à des caractères moins importans, tels que
(;eux dl' la nutrition, du mouvement, du toucher, etc.
En suivant ces principes que quelques cÎrconstanc('s
particuliè~ peuvent modifier, on ne doit pas crain lIre
oe s'~carter beaucoup Je la marche de la nature dans
la disposition des groupes que l'on formera.

lVlais, s'il existe encore dans les principaux organes
des animaux d'une même classe des diffëreJlces notables,
on aur rd et de s'empresser
de passer aux considérations qu'offren't -es or8atih-.rn~jn~

importans dont nous venons de parler.
D'après ces principes, examinons en quoi les reptiles

peuvent différer entre eux, et s'ils ne présentent pas dans
leur cœur, dans leur génération et d~_~ leur dévelop­
pe!nent, dés différences plus importantes que ce es que
nous pourrions tirer de la présence ou de l'absence de
la queue, ou même de celles des pates. Je serai forcé
de rappeller ici plusieurs choses très-connues.

Linnée a dit, ct beaucoup de naturalistes ont répété
d'après lui, que le cœur des reptiles n'a qu'un ventricule
et qu;'une oreilletter Ce't énoncé est vrai pour la famille'

des grenouilles, pour les salamandres et peut-~tre pour
tout l'ordre des serpens ; mais il paroÎt faux pour l'ordre
qui renferme les lézards, les crocodiles, les tortues, etc.

Nous nous sommes assurés, M. Cuvier et moi, par des
observations'nombreuses f.:tites sur des lézards pris dans
différens genres, que ~s animaux avoie~t eux oreil­
lettes distinctes au cœur, ainsi que les tortues ct les
nocodiles .

•
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Au premipr moment j'avois regardé cette diŒh:enct~

comme très·essentielle et comme devant influer sur le
reste de l'organisation de l'animal; mais, en y r6flrchissan t
<.la,·.1Jltage, je Ille suis facilement convaincu qu'clIc ne
(lcvoit (~tre considérée que comme une modification très­
peu importante dans un organe principal. En enet,
que les veines cave ct pulmonaire se réunissent dans
un sinus commun qui est l'oreillette, et versent le sang
par une srulC' ouverture dans le ventricule, ou que ces
veines forment chacune un sinus particulier et versent
le sang dans le ventricule par deux ouvertures, le sys­
tème de circulation n'est point changé; il n'yen a
toujours qu'un seul, qui est le même pour le corps et
pour les poumons.

Les organes de la génération et la manière dont ccttP.
fonction s'accomplit dans ces animaux, présentent des
différences bien plus essentielles.

Dans les uns, et ce sont encore les serpens, les lézards,
les crocodiles, les tortues, l'organe mâle existe; il peut
sortir à l'extérieur. L'accouplement est réel et même dure
assez long-temps; les œufs sont fécondés dans le corps
de l'animal. Ces œufs, assez semblables à ceux des
oiseaux, sont enveloppés dans une coque calcaire solide
ou mollcl

Dans les autres reptiles, les grenouilles, Jes s.1la­
rnandres, ctc., il n'y a pl~s ri eu de sf'mblablc. Les
mAles n'ont point d'organe extérieur, et il n'y a par
con')équent point d'accouplement réel. La fécondation
des œufs se fait même souvent hors du corps de l'ani-
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m31, OU bien elle n'agit que sur ceu::t de ces œufs qui
sont "Voisins de 1'3nus.

Les œufs très-multipliés sont cOlnposés d'un point
noir qui paroh t'tre ]e germe ct qui se développe en­
tièrement, et d'U1lP. matière mucilagineuse qui l'envi­
ronne. D'3illcurs aucune CO(lui1Je calcaire, J/l~1I1e molle,
n'entoure ces parties.

En suivant actuellement le développement des germes
re~és dans ces œufs, nous arn"........-Oift tks dif­
férences nouvelles et importantes entre ces 1111'111('5

TC'ptiles, qui se ressemblent déja si peu par le J/lode
de leur gi~nératjon.

Les petits qui sortent des œufs à coquille calcaire,
présentcnL déja la forme qu'ils doivent CODsel'Vti .,'O"~n1[

a contraire qui paroissent dus au dt:vc1oppemen t des
points noirs des œufs de grenouille, de salamandre elc.
abandonnent bientùt le mucilage qui les environne ~

ct en sortent sous une forme souvent très-différente de
celle des animaux qui leur ont donné Id viC'. On sait
que ce son des espèces de larves qui .respirent par des
branchies à la manière des poissons, et que ce mode
de respiration est encore commun aux grenouilles et
.:11h salamandres (1).

IJ pst inutile d'exposer avec plus de détailles différences

(1) On ne pelll 1affirmer précisémt'n t pOlir la salamanùre tcrrf>stre, dont 011

ne connoit pas bicn t'outes 1(' habitudc's; (<'pendalll llluUl('lIbl11 h ft Jit quo

]e petits de la aab..mandre lt'rrCl;I,rc avoient des brandùcs, et celle obit'rvalioll

a ~It~ coll6taléc plU' DraparuauJ.
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qui existent entre les lézards et les salamandres, ni de
faire ressortir davantage les analogies frappantes que
ron trouve au contraire entre ces derniers animaux et
les grenouilles. Nous verrons bientôt que ces analogies
et ces différences se retrouvent dans des parties biC'n
moins essentielles. Plusieurs naturalistes avoient même
déja entrevu et énoncé les plus visibles de ces différences
qui ne sont pas toujours les plus importantes. Perrault
avoit fait remarquer la ressemblance des salamandres
et des grenouilles dans la forme de la tête, dans celle de
la langue, dans le défaut d"ongles, etc.

M. Lacépède a indiqué ces rapports en disant que
les salamandres faisoient le passage des lézards aux
grenouilles.

Zinnius, dans son Anatomie des lézards, avoit aussi
reconnu cette ressemblance dans les organes de la généra­
tion du mtlle et de la femelle, et dans leur respiration.

M. Cuvier l'a ~galement indiquée dans son Tableau
élémcntaire de zoologie.

Hermann, dans sa Table des ajJillitJs dcs nnimau:.L',
le dit Cxprcs1>ément dans plusieurs endroits, et l'appuie
principalem('nt sur la ressemblance des organes et Ju

mode de génération (page 255).
On doit donc être étonné, d'après c<'tte espèce d'una­

nimité entre ces anatomistes et quelques n~turalistes,

qu'aucun dl' ceux-ci n'ait chC'rc11é à décider complè­
tement la question, et qu'ils aient laissé constamment
les salamandres dans l'ordre des lézards.

II paroit cependant évident que la nature .1 formé
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les grenouilles et les salamandres sur un mème modèle,
très-différent Je celui qu'elle a suivi dans l'organisation
des M:lards eA; des serpens, el Cl lie c'est obéir aux lois
llu'clle a établies que de séparer, sans aucun égard pour
la présence de la queue ou des pates, les reptiles en
dp.ux divisions, dont la première renferme les tortues,
les crocodiles, les lézards ct les serpens, et la seconde
les salamandres, les re~ouilles, les crapauds, etc.

ces (ermers ammau .- cl e tiles,
on établira entre cette classe et celle des poissons une
transition bi(~n plus natureJle que celle que plusieurs
naturalistes ont cru apercevoir entre les reptiles et les
poissons, au moyen des serpens, d'une part, ct des
poissons apodes, de l'autre. Cett~ 'tranSI I()!I"" -t', ..Mtte

n'e.t fondée que sur df's parties peu importantes, telle-;
que les pates; tandis que les rapports qui lient les
grenouilles et 1('s salamandres aux poissons, sont beau­
cou p plus puissans; car, dans les prem iers momens
c1e leur vie, ces reptiles sont presque des poissons. La
circulation Ùll.- &a.llg et le mode de respiration sont les
mèmes; les uns et les autres, au moyen de leurs branchies,
séparent l'air contenu dans l'eau. Quand ces reptiles
}J<,rdcnt par l'tige cette étonnante analogie, ils conservent
encore le même mocle de génération; car, dans les uns et
clani les autres, il n'y a point d'organes extérieurs de géné­
ration, et souvent la iéGondation~se f~it d.-D8 l'cau et
hors du corps de l'animal. Enfin ils n'ont point de
trous auditifs internes, et la. langue est immobile,
comme dans les poissons.
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Hcrmann fait voir clairement l'analogie qUi exi~tc

cntre les reptiles et les poissons dans la circulation,
<lans la nature des os sans modl(', dans le mode de
génération et dans le développement de l'embrion; mais
ce savant naturaliste a encore eu trop d'égard pour les
caractères extérieurs et de peu d'importance; il n'a pas
fait assez sentir qu'il existoit une affinité plus réelle
entre les salamandres, les grenouilles et les poissons,
qu'entre ceux-ci et les serpens.

Cette analogie est si frappante qu'elle n'a pu échapper
aux anciens naturalistes. Plusieurs, en voyant des têtards,
si semblables à des poissons, devenir grenouilles, on t

cru et annoncé que des poissons se changeoient en gre­
nouilles.

Cette analogie l'st telle enfin que sans le secours cIe

l'anatomie, l'on hésiteroit encore sur la classe dans b­
quelle on devroit placer un animal de la Caroline qui
vit dans l'ean, dont le corps est cylindrique, allongé, ter·
miné par 1Ine queue comprimée en forme de nageoire.
Cet animai a des branchies très-distinctes, des yeux, un
anus, et une langue cartilagineuse de poisson; mais
semblable aux larves de salamandre, il a deux pales
extérieures bien formées, un larynx et des poumons \ é­
siculaires fort longs.

Ce singulier animal dont le développement n'e~st pas
encore bien connu, tantDt a élé regardé comme une
larve de salamandre, l.antiH il été placé dans un genre
particulier nommp sirPll par Linnée, proteus par Lau­
renli; cllfin Camper ct Gmdin le regardent comme lln
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poisson, ct ce dernier l'a décrit (bns son l'clitioll du
.Yl'!'lùma Jlulurœ de Linnreus sous le Hom de lIl11rœlla

Sirell.

D'[Iprès des rapprochemens si évidcns, nous devons
.Ionc placer, dans l'ordre naturel des animaux, les grc­
1l0uilJ<.s et les salamandres à la fin de la classe des
fep' ill's, et immédiatement avant celle des poissons.

NIais les animaux qui forment ce que nous avons
appelé la remière division des feptiles, parce qu'ils ont
plus <l'ana agie entre eux qu'i s "'1PeD ""MIt a.vec ceux:
(le la sp.conde di,"ision, sont cependant assez nombreux:
ct assez diflërens les uns des autres, pour l:tre partag "S

en deux ordres; d'ailleurs )('s caractères (lui les distin­
guent sont tellement sensibles qu'ils n'ont ~chappl- à
aucun naturêliste. Ils Qnt .tous divisé les ~pri:!es en
quadrupèdes ovipares ct en serpens; et s'ils ont quel­
quefois blessé l'ordre naturel, ce n'est point en laissant
réunies ces deux grandes f~llnilles; c'est au contraire en
les séparant beaucoup trop, en les regardant comme deux
classes distinctes, en les éloignant pour placer enlro
elles l'ordre des grenouilles, qui leur resspmblc si pC'u.

En consèquencc de ces premières et principalf's con­
~idérations, j'établirai quatre ordres bien caractérisés par
leur organisation et même par leurs parti('s extérieures.
Cette dernil:l'e condition, que les circonstances me per­
mettent dc remplir i i, n'est point de rigueur, COll\lIl~

on le sait, dans les méthodes naturelles. Il seroit trop
long et inutile d'en c! :dnire toutes les raisoll.'\, il Ille

suffira de rappeler il abord que le but d'une méthode
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llatllrelle, n'étant point de servir à la détermination,
les caractères d(' ses divisions ne demandent pas à être
apparcns et précis; en second lieu, que les caractères
extérj~urs étant presque toujours pris sur tles parties
pru importantt>s, sont par cela ·.m~me les plus sujets à
varier (Lns une méthode naturell~, d'où il résulte qu'ils
sont rareInent susceptibles d'~tre employés.

1er ORDRE. - LES CHÉLONIENS.

Caractères distinctifs extérieu.rs. - POIYT de dents
enchâssées; corps couvert d'une carapace.

Observations. - JE pl:Ice dans cet ordre la famille
des tortues, qu'on peut diviser en trois genres.

Les <'spèces qu'il renferme se ressemblent par la forme
de leur corps, court, ovale et bombé, par leur tête
petite, par leurs mâchoires armées de gencives cornées
et coupantes, par leur estomac plus volumineux, ct par
leur canal intestinal plus grand, garni d'un cœcum.

Les chéloni('ns ont deux oreillettes au (œur; ils pon­
dcmt des œufs à coquille calcaire et solide.

La plupart mangent des végétaux.
Une différence aussi importante que l'absence des

oents, suffit pour établir entre ccs a.nimaux et les antres
reptiles cette ligne de séparation à laquclle les natura­
listes donnent le nom ù'ordrc. La plupart des ordres
tJrmés dans les autres cbsses de la zoologie sont éga­
lement fondés sur les différences reulafCluables (lui

3
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existent dans le nomùre ou la disposition des organes
de la digestion.

Ile ORDRE. - LES SAURIENS.

Caractère,,, dÙtinctift cxtérieurs. - DEs pates; des
dents ench.hsées; corps couvert d'écailles.

Obsen'ations. - LES genres principaux renfermés
dans ~{;.t onke IMI'P' ~18 el'\8eHi~a~~dragon, sleJ­
lion, caméléon, gecko, lézar4, scinq'ttè et el.a-Ioeide.

Ces animaux sc conviennent par prf'sque tous les
caractères suivans , pris de leur organisation et de leurs
habitudes.

Ils ont la plupart les pates ~ .,ÙJ,l.utes et assez
fortes pour que leur ventre- ~oit élevé au - de88uS e]a
terre dans la marche; leurs doigts sont presque toujours
garnis d'ongles. Ils ont tous une queue, souvent fort
longue.

Leurs os sont plus solides, et leur squelette se rap-
proche davantage de celui des mammifl'.:res. .

Les branches de la mâchoire inférieure sont osseuses
et soudées antérieurement.

Leurs dents sont droites, et sortent beaucoup hors
des gencives.

Ils ont un larynx, un os hyoïde, une trachée art(~f(~

à anneaux cartilagineux, des cÔtes nombreuses, longues
et arquées, qui viennent dans la plupart Be joindre en
avant de la poitrine, sur un sternum.

Leur cœur a deux orcilleucs.
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Ils s'accouplent réel1em('n t. La verge" du male est
souvpnt double. Leurs œuf.. , pondus à terre, sont en­
veloppés d'um~ coquille cale.JÏre ordinairement solide.

Les petits sortent de l'œuf organisés comme leurs
parens.

Ces reptiles paroissent plus actifs que les autres; ils
n'habitent guère que les pays chauds ou très-tempérés,
et vivent plutÔt à terre que dans l'eau.

Ils ne se nourri~scnt que de matières animales.

Ille ORDRE. _. LES OPHIDIENS. _._

Caractères ditinctifi extérieurs. - POl N T de pates 1
corps aloDg~ C)"lindrique.

Observations. - LEs orvet, amphisbene , couleuvre,
crotale, devin, crecilie, acrochorde, etc. composent cet
ordre.

Ces animaux ont presque tous une peau -couverte
d'écailles. Leur col n'est point distinct; leur t::te est
petite en comparaison du corps.

Leurs os sont moins solides que ceux des rl'ptiles du
premier ordre. Leurs vertèbres nombreuses portent des
cÔtes également nombreuses, longues, arquées, qui se
recourbent sur la poitrine.

Il n'y a point de sternum. - •
Les deux mâchoires sont souvent mobiles; mais

l'inférieure, plus mobile, est fréquemment composée
de deux branches qui ne sont point soudées antérieu­
rement.
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Ces m~cllOires sont armées de dp.nts nombreuses, ai­
guës, assez longues, dont la pointe est ordinairement
dirigée cn arrière.

Il n'y a point de vessie.
La trachée artère est composée d'anneaux cartila­

gineux.
Le cœur n'a qu'une seule oreillette.
Ils s'accouplent; la verge du mâle est double. La

femel-le erre es œu s co Ql aune en-
veloppé dans une coque calcaire et molle.

Ils vivent à terre, dans les lieux exposés au soleil.

IVe ORDRE. - LES BATRACIENS.

Caractères distinctifs extérieurs. - DES pates; peau
nue.

Ohserl'otions. - JE place dans cet ordre les genres
crapaud, raine, grenouille, salamandre. Tous ces ani­
maux se conviennent par les caractères suivans, qui sont
presque toujours opposés à ceux des ordres précédens.

Leur t~te est applatie, assez grande en comparaison
du corps. Leurs doigts sont réunis par une membrane;
ils n'ont souvent point d'ongles. Leur corps est recou­
vert d'une peau fine, enduite d'une humeur visqueuse.

L0urs os ont prf~sque la consistance cartilagineuse d('s
art'tes de poissons.

Leur mâchoire inférieure est composée de deux bran­
elles réunies antérieurement par une partie ligamen­
teuse.
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Leur bouche est très-large; ils n'ont quelq~efoispoint
de den ts ; quand elles existen t, clles sont à peine visibles.
Leur langue est charnue, enduite de mucosité. Ils se
nourrissent de substances animales.

Ils n'ont point de côtes, mais quelquefois seulement
de simples rudimens de ces os qui sont droits.

Ils n'ont point de trachée artère. Leurs bronches
membraneuses sortent immédiatement du larynx.

Leur cœur a une seuJe oreillette.
Le mâle n'offre aucun organe extérieur de la géné­

ration. Il n'y a point d'accouplem'ent réel. Les œufs
sont fécondés hors de l'animal.

Ces œufs sont nombreux, pondus dans l'eau, et com­
posés d'un point coloré entouré d'une matière visqueuse,
sans coquille qui les enveloppe.

Les petits qui en sortent sont d'abord différens, par
leurs formes et par plusieurs de leurs fonctions vitales,
des animaux qui les ont produits. Ils respirent par des
branchies. se nourrissent de matières végétales, et ont
un canal intestinal plus étendu que celui des batraciens
"duItes.

Ces reptiles vivent dans l'eau ou dans les lieux hu­
mides et ombragés.

ON voit par ces caractères tranchés, que je n'ai pas
voulu développer davantage pour ne point répéter des
choses trop connues, que les quatre genres qui compos(lnt
ce dernier ordre se ressemblent autant entre eux qu'ils
diffèrent des autres, et que ces différences sont telles
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qu'il est impossible de se refuser à la division que je
"iens d'établir parmi les reptiles.

Il me reste maintenant, pour compléter le travail que
j'ai entrepris, à déterminer avec précision les genres qui
ùoivent entrer dans ces ordres, à faire connohre les
espèces qui composent ces genres, à en publier quel­
ques-unes qui m'ont paru inédites, enfin à indiquer quel­
ques corrections à faire dans la synonymie de plusieurs
des espèces 1!@1Œ dikntes~ Ce~a"-.4u second
paragraphe.

§ 1 I.

De la formation et de la disposition des genres.

J'A 1i àà prendre pour"base de mes princJpales divi":
sions des reptiles les différences essentielles qui existent
ùans le mode de leur génération; j'aurai recours, pour
établir 'es genres, à des organes d'un rang inférieur
qui offrent des caractères moins importans: tels sont
ceux dA.la.nupition, du mouvement et du toucher. J'es­
saierai d'établir parmi ces caractères secondaires la m~me
subordination, en préférant toujours ceux qui présentent
des différences importantes susceptibles d'influer sur
les habitudes des animaux, à ceux qui sont fondés sur
des considérations de peu de valeur j je ne négligerai
pas SUf- tont les ressemblances et les différences ana­
tomiques. Le n"turaliste qui recherche la méthode natu­
relle doit y avoir "sard dûns toutes les circonstances;
il s'en servira toujours utilement pour assurer sa. marche.
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Parmi les caractères de troisième ordre, ceux que l'on
emprunte des organes de la nutrition sont ordinairement
les meilleurs, quand on a soin de ne point donner trop
d'importance aux petites parties de ces organes qui ne
jouent aucun r~le dans la nutrition.

Les bonnes divisions des mammi,fères et des insectes
I;ont fondées sur ces parties. J'espère m'en servir avan­
tageusement dans la classification des oiseaux.

Mais elles sont d'un foilJle secours pour b formation
(les genres des reptiles. l~resque tous les animaux de
cette classe se nourrissent des 'm~D1es a,limens; car, à
l'exception des tortues, ils mangent tous des matières
animales, et comme ils avalent leurs alimens sans les
broyer, nous ne pourrons guère trou"er de carac~èrcs

imporrans (Jans le nombre et la forme des dents.
Il ne nous reste donc que les moyens assez différens que

ces animaux emploient pour saisir et retenir leur nour­
riture. Ces moyens sont particulièrement fondés ~ur la
forme et la longueur de la langue, ct sur la direction
des dents.

Ainsi les uns ont des dents robustes, écartées, et
nne langue courte ct immobile, comme les crocodiles;
d'autres ont ce viscère long, visqueux, l'étractile et
bifurqué, comme les lézards proprement dits, ou cylin­
drique, comme les caméléons; d'autres ont cet, organe
large, court, plus ou moins échancré, comme les
iguanes, les geckos, etc.

Il en est de même des organes du mouvement: le
nomlJre des pates d'abord, la proportion relative de
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ces membres avec le corps, la longueur, la disposition
~l la connexion des doigts entre eux, sont des consi­
dérations plus importantes que le nombre des doigts,
que la présence ou l'absence de la queue, lorsque celle-ci
d'ailleurs ne peut servir ni à la natation, ni à aider
l'animal il monter sur les arbres.

Ainsi, quoique tous les crocodiles connus jusqu'ici
n'aient que quatre doigts aux pales postérieures, ils
me seblent· _ i ......iencasae~s par cette absence
d'un doigt que par la- réunion de leurs doiBtS..wu ftibyen
d'une membrane, et par la disposition de leur queue en
forme d'aviron, disposition qui, leur donnant la faculté
de nager, doit influer sur leur manière de vivre.

La forme des doigts du gecko",. &l',J"OUWs à leur ex­
trémité et garnis de James i'mbriq~es~~éD.de8Bous;

celle des doigts des raines, terminés par un bouton
\lisqueux qui leur donne la faculté tIe se tenir sur les
fcu;lles des arbres, sont des caractères suffisans pour
établir des genres d'autant plus naturels que les es­
pèces qu'ils renferment ont entre elles les plus grandes
analogies.

Les caractères de dernière ligne sont ordinairement
ceux qui sont pris dans les tégumens, à moins que ces
tégumens, par unc grande solidité ou par des expan­
6ions particulières, ne donnent à l'animal dcs facultt<s
qu'il n'auroit pas eues sans cela, et qui doivent changer
sa manière de vivre. Lps différences qu'ils présentent
dans leur structure, la G)rIllC de leurs petitcs parties, ne
pcuvent être admiscs que cumme diHërence spécifique,
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1i est un dernier point de considération de la plus
gra.nde importance dans la recherche de la méthode
naturelle. C'est cette forme générale du corps d'un ani­
mal, cette analogie d'habitudes que J'on nomme port,
aspect (ltabitu.,s. et facies). L'~tude attentive de ce seul
caractère suffit pour indiquer la place que la nature
5('mble avoir assignée à un être. Ce caractère, moins
négligé par les méthodistes qui n'ont pas voulu faire
des méthodes absolumpnt artificielles, leur eftt évité
hien des erreurs, et si, malgré ses fautes contre l'ordre
naturel, le système entomologique de Fabricius présente
quelquefois de bons genres, nous Je devons à l'invi­
sibilité de ses caractères artificiels, qu'il semble avoir
placés à la t~te de certains genrC's plutt,t comme une
formalité nécessaire que cumme un moyen utile de dé­
termination; .ce qui l'a forcé lui - même de se senir
uniquement du port des insectes pour classer la plupart
des espèces. Mais on a souvent préféré un caractère
isolé très - peu important à celui qu'on peut lirer du
port des animaux, parce que le premier est facile à
énoncer en peu de mols, tandis que le s('cond se sent
et se figure plus aisément qu'il ne se décrit par des
paroles.

D'après ces observations, lorsque df's animaux dif­
fèrent assez par leur port pour en conclure qu'ils doivent
différer aUbsi dans leur manière de vivre, on doit en
former des g('nres distincts daus la méthode naturelle,
quand même ils ne présenteroient aucun de ces carac­
tàes tranchés et constans que l'on recherche dans les

4
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méthodes artificielles. Ces genres sont alors caractérisés
par le POIt et par les habitudes.

Tels sont les principes qui m'ont dirigé dans la di­
vision des reptiles en g~nres, et sur-tout dans l'établis­
sement de ceux qui doivent résulter de la division du
genre lézard, beaucoup trop étendu dans Linnée.

Je présenterai ici le tableau de ces genres avec leurs
caractères naturels les plus essentiels; et afin de ne
pas répj!eE: des., d_He, .-p ~us, je passerai très­
légèrement sur les genres auxquels Je n'ai fai aqcun
changement. Je me contenterai d'indiquer les princi­
pales espèces qui doivent ~tre renfermées dans les genres
que j'ai établis.

1er ORDRE. Les CHÉLONIENS, ou reptiles
analogues aux tortues.

1 er genre. - CHÉLONE, CHELONE.

LEs chélones ont le corps couvert supérieurement
d'une cal'apace ou de larges écailles.

Leurs pates sont en forme de nageoires; leurs doigts
très-inégaux sont réunis, les plus longs sont terminés
par des lames écailleuses larges et applaties.

Ce genre est composé des tortues qui vivent dans la
mer. Nous citerons les espèces suivantes comme exemple
de celles qui le composent:

Le luth, CIL. coriacea.
Le caret, Ch. imvricnta.
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La tortue franche, CIL. mydas.
La couanne, Ch. caretta, etc.

2 e genre. - EMYDE, ElI-fYDES (1).

LES espèces de ce genre ont les doigts distincts,
tantÔt séparés, tantÔt à demi palmés, quelquefois m~me
entièrement palmés; ils sont terminés par des ongles
très-croc11us.

Les unes ont un nez cylindrique en forme de tube;
leur carapace est molle, et l'animal ne peut y renfer­
mer entièrement ses membres. Telles sont les E.jerox,
E. rostrata, E. matamata, etc.

Les autres ont la carapace et le plastron solides, et
elles peuvent non seulement se retjrer entièrement des­
sous leur carapace, mais quelquefois même la fermer
exactement, par suite de la mobilité des pièces du plas­
tron. Les espèces de cette wvision ressemblent beaucoup
.lUX tortues proprement dites. On doit y rapporter la tor­
tue bourbeuse, E. lu.taria; la tortue pcnsilvanique,
E. pensïlvanica; la tortue à boite, E. clausa, etc.

Les émydes vivent dans l'cau douce; quelques es­
pèces sont carnivores et se nourrissent de poissons et
de coquilles.

(1) .raTois donné dans le manuscrit de cc m(;moirt' un autre nom à ce

~cnroj Dlais j'ai adopté celui qui a été choisi par M. Duméril dans se.
Élt!mens d'histoire naJureLLe.



3e genre. - TORTUE, TESTUDO.

LE s tortues proprement dites sont plus bombées que
la plupart des espèces pr~cédentes; leur carapace est
plus forte : c(' qui les distingue particulièrpment, c'est
la forme de leurs pates terminéps par une espèce de
moignon armé d'ongles, mais sans doigts distincts.

Elles S01ft t) - es errestres, e ·:v.ent de végétaux.
Les tortues grecque, T. grœca , g~ométriqüc, T. geo­

metrica, ctc. appartiennent à ce genre.

Ile ORDRE. - Les SAURIENS, Olt reptiles analogues
aux lézards.

4e genre. - CROCODILE, CROCODILUs.

LEU R S mâchoires sont allongées, armées de dents
longues, coniques, inégales, écartées.

Leur langue ,est courte, attachée presque jusque
sur ses bor"ds.

Leurs doigts courts sont r~unis à leur base par une
membrane.

Leur queue est longue, comprimée, tranchante par
son bord supérieur.

Enfin ils ont le corps allongé, couvert de plaques
dures et saillantes.

Observations. - LES crocodiles forment un genre
peu nombreux, mais bien caractérisé; ils difièren t des
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autres genres de cet ordre autant par leur forme que
par leurs hauitudes. Tous les crocodiles connus jusqu'à
présent n'ont que quatre doigts aux pales postérieures.

Ce genre est isolé. Les iguanes s'en rapprochent un
peu par leur langue courte et leur queue comprimée,
et la dragonne par sa taille, par la forme de ses écailles
et par celle de sa queue; mais, comme l'a déja remarqué
M. Lacépède, ces ressemblances sont de bien peu
d'importance.

5e genre. - IGUANE, IGU~N~.

L ES iguanes ont la langue courte, entière, et libre
à son extrémité; ils ont cinq doigts longs, inégaux et
séparés à chaque pate.

Le trou auditif est apparent.
On "oit sous leur gorge un goitre quelquefois sus-

ceptible d'une grande dilatation.
Leur queue est déliée, plus longue que le corps.
Ils ont la verge double, comme les serpens.

Observatiolls. - CES animaux ont ordinairement
le dos et même la base de ]a queue garnis de mem­
branes frangées ou dentées; ils ont toujours sous la
gorge une espèce de poche susceptiule de plus ou moins
de dilatation; elle est quelquefois peu apparente après
la mort de l'animal.

Leur corps est ordinairemen t comprimé, la tête assez
courte, les yeux saillans, les mâchoires garnies de
petites dents aiguës et égales, la peau couverte d'~caiUes ;
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celles du dos sont souvent différentes de celles qui sont
sous le ventre; leurs membranes sont déliées, les doigts
des pates postérieures très-longs et fort inégaux; la
queue a souvent deux ou trois fois la longueur du
corps (1).

Les iguanes se trouvent dans les bois et vivent sur
les arbres; ils sautent facilement de branche en branche,
sur-tout à l'aide des _ brfl~ de leur corps, qui
peuvent quelquefois les soutenir. IlS' ont eu. -OUVa.la
faculté d'enfler le dessous de leur gorge et de changer
la couleur de leur peau en totalité ou en partie.

Les espèces qui doivent être renfermées dans ce genre
sont les suivantes:

Iguana delicatissima. Laur. (Lac. iguana.. L.)
Calotes.
Basilicus.
Superciliosa.
&utata.
A m,boinensis.
Agama.
Umbra.
Marmorata.
Principalis.
Strumosa.

(1) M. c.-unl'cr fils li. r('(:OIlIlU que les iguanes avoiellt, comme 1('5 ser­

l,cns, Ilno ,,('rse Jlluhl ..,. Il m'a enn'yé un des.~in Je la structure de cet

org3.lIe ; je le joins :1. cc m':Dlllire anc un autre c!essi.1 fdit Far ce m.lmll

1l11lllr"li~IC; il représente les os qui composent l'épaule dans It:s j~a.ne!i

( \'0) ~/. fig. 1 L'/ 3.)
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Gmelin a eu tort de placer dans la division des stel­
lions le Lac. basilicus j c'est un iguane des mieux
caractérisés.

Le Lacerta cristata d'Houttuyn, que Gmelin a placé
parmi les iguanes, est une vraie salamandre qui ne paroit
pas différer de la Salamalldra palustris, autant du moin~

qu'il est possible d'en juger par la figure d'Houttuyn.
Le Lacerta !JÙnaculata de Sparmann, placé dans la

division des Cordyles, est un iguane. Il paro~t que
c'est la m~rne espèce que le Laccrta prÙu:ipalis de
Linnée, et que le Roquet de M. Lacépède.

En comparant la description de ces iguanes, d'une
part, avec les individus du Lac. bimaculata envoyés
par M. Sparmann et par M. Bosc, d'une autre part, avec
]a figure du Lac. prillcipalis donnée par Linnée dans
ses Aménités, quelque mauvaise qu'elle soit, et cn
troisième lieu avec celle du roquet donnée par M. La·
cépède, on voit que ces iguanes se conviennent par presque
tous les caractères, de forme et de couleur, ct sur-tout
par celui du renfleptent de l'extrémité des doigts.

Ce qui a induit ces naturalistes en erreur, c'est le
gohre de dessous la gorge indiqué dans le Lac. princi­
palis, et omis dans les figures du roquet et dans celle du
bimaculatade Sparmann. Mais ayant examiné plusieurs
individus <le cette espèce, j'ai remarqué que le goitre
qui existoit dans tous étoit plus ou moins apparent,
selon l'état de contraction dans lequel il étoit lorsque
l'animal avoit été mis dans l'esprit-de-vin. Suivant les
observalions des naturalistes qui ont vu ces lézards
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,-ivans, ce gohre est susceptible de se dilater à la volonté
de l'animal. Il me semhle d'après cela qu'on ne doit
conserycr àe ces trois espèces que le Lacerta princi­
palis de Linnée, comme le plus anciennemen t décrit,
et le placer dans le genre iguane.

Gmelin a placeS sans aucune raison le Lac. stnLmosa
(le gohreux, LACEP.) parmi les salamandres. Cet ani­
JIlal est un petit iguane à queue cylinJrique et à pates

renflées à !e.!12:-ext~. Il Jessemble beaucoup à
l'iguàne principal, et n!en dHlère qu par sa taille plus
petite, sa t~te plus allongée et sa queue ronde, sans
aucune crête. Ce lézard a été rapporté de la Caroline
par 1\1. Bosc, et c'est en examinant plusieurs inJividus
que je me suis assuré que les dif1ërences qu'il offre

ne viennent pas seulement de t'"âSè '" commEt on pour­
roit le croire.

Cet animal est encore décrit par GmcIin sous les noms
de Lrzcerta buL/aris, ct placé alors dans la divi~jon des
Amcivœ. On peut s'assurer de l'iJentité de ces deux.
espèces en comparant les descriptions et lt's figures de
Seha et de Catesby, quelque incomplètes qu'ellcs soient.

J'ai cru qu'il seroit utile de donner une description et
une figure plus exactes de cet iguane.

Iguane roquet, LACEP. Iguona prillcipalis (flg.3).
(Laccrta principaLs, LIN. et Lac. bimnclllatll, SPA RM.)

Cet iguane est d'un brun c('ndrl> un peu verdâtre; il
a la tête déprii.n?e, les yeux assez saiIJans, la langue
un peu échallrrée, des plaques jrr~gllljères sur la tl~te,

le corps couvert de petites écailles aiguës un peu re-
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lev~es, une cr~le <1cntelée très-peu saillante, (lui ri:gne
(lf'puis les épaules jusqu'à l'extrémité de la queue; la
queue est dpux fois et un quart aussi longue que le
corps; elle est comprimée, sur-tout vers son extrl-mité.
Les doigts des pates postérieures sont très - inl>gaux
PU grandeur, et renflés à leur extrémité; le pouce et
l'index sur-tout sont beaucoup plus longs que les autres
doigts.

Le gohre de dessous la gorge est P(lU apparent, et
seulement marqué par des rides.

Iguane goitreux. LAcEP. Iguana slromosa (fig· 4).
(Lacerla strumosa et Lac. huLLaris. LIN'. cd. Gl\IEL.)

Il est plus petit que le précédent de pr(>s de moitié,
E't d'un vert d'émeraude assez Leau lorsqu'il est vivant.
Il a sous la gorge un petit goitre qui se fait simplement
remarquer par des rides dans l'{>tat de repos, mais qui
('st susceptible de se renfler (ln forme de bulle, à la
volonté de l'animal: il est alors d'une couleur rouge~tre.

La tête est grise, cou~erte de petites plaques égales;
ses yeux sont peu saillans; le corps est presque cylin­
drique, couvert de très-petites écailles; il n'y a aucune
crêtf', ni sur le dos, ni sur la queue; celle-ci est cy­
lindrique, au plus une fois et demie aussi longue que
le corps; les doigts' des pates postérieures sont con­
formés comme dans l'iguane roquet. M. Bosc a rap­
porté cette espèce de la Caroline.

J'ajouterai aux espèces que je viens de citer un
iguane qui m'a paru nouveau, ct qui a été rapporté par

5
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M. Riclle, de son voyage autour du monde, à la re­
cherche de La Pérouse.

Iguane à bandes, Iguana filsciata (fig. 5).
T~te obtuse, nuque très-peu dentée; un goitre simp'e

sous b gorge; quatre larges bandes d'un bleu foible sur
le corps, la seconde plus courte.

Descriptioll. - Il a enyiron 7 décimètres de long
du Pluaeau à-.l~ùrémit&-delaq.ueue. La t~te est courte,
arrondie, obtuse, sans cr~te; le dos est dentelé, de­
puis l'occiput jusqu'à la queue. Il n'y a d'ailleurs
aucune membrane en forme de crête. Le dessous de la
gorge est di1at~ en forme (l~ gohre; mais ce goitre ne
présente ni crête ni dentelure. Les doigts sont longs et
inégàux, sur-tout ceux des pates pOS1érieure~.· Le qua­
trième doigt est plus loug que les autres; celui du milieu
est dentelé en dessous ct sur le bord postérieur de la
première phalange. Celte d(Antelure est produite par le
prolongement en pointe des écailles latérales. La queue
est près de trois fois aussi longue que le corps, tran­
dlante et dentelée vers sa base sur un quart de sa lon­
gueur. Le corps est couvert en dessus ùe petites plaques

potYAones, et en dessous de petites plaques dispos'<es
cn stries transversales. Les jamhes sont couvertes d'é­
cailles pointues imbriqu(~esct carénées dans leur milieu.
La queue est couverte d'écailles semblaLles, mais tron­
~uées, et plus grandes vers son extrémité.

La teinte générale du corps est bleu foncé en dessus
et Lieu pAle en ùessous, en sorte que le col est mou-
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cheté en dessus de bleu pille ('t en dessous de bl<>u foncé.
On -rémarque sur le corps, entre les jambes antérieures
et les post(~rjeures, quatr(' bandes III rges J'lm bleu pâle;
la seconde ne va pas jus(lu'au ventre. La qU~Uf~ est an­
J!Clée à sa hase des deux teintes de bleu; elle est brune
à son extrémité.

6e genre. - DRACON, DRACO, Lin.

L r: U R Jangup. est courte, mais libre à son extr(:mité.
Ils ont un goîtrc dilatable sous la gorge. Leurs hypo­
condres por:ent des membranes latérales qui sont dis­
t Il' ,(S des l,ales et servent à soutenir l'animal dans l'air.

Obscl"I'otfu/ls. - Cl:S animaux ont la plus grande
'lJIalogie avec les iguanes dans la. forme gl'n<-rale de
leur corps, dans la s~ucture de leurs parties et Jans
leurs ha bitudes.

L('~' expansions membraneuses qui forment Jeurs es­
p'\Cf'S d'ailes ne sont pas soutenues par des os propres,
mais par les premières côtes, qui s'écartent du corps
et ne sont point arquées; en sorte que les ailes ne for­
mf'nt point ici des membres particuliers et additionnels,
pas plus que dans les chauve - souris, les oiseaux, les
poissons volans et les autres animaux vertébrés qui
jouissen t de la faculté de voler.

7° genre. - STELLION, STELLZO.

1 LS ont la langue courte, libre et arrondie à son
extrémité. Cinq doigts séparés à chaque pate; ceux des



( 36 )
pates rostérieures inégaux. Point de gohre sous la gorge.
Leur queue, qui est au plus de la longueur du corps,
est distinctement verticillée. Leur corps est applati.
Leur verge est double (1).

Ohservations. - LES stellions ont encore assez d'ana·
logie avec les iguanes pour qu'il soit difficile de dis­
tinguer certaines espèces de steIlions à queue aussi
longue qu~ le "et 11 verticillée, de quelques pe­
tits iguanes sans crête, et dont le goitre est -très-peu
apparent.

Cependant ils en diffèrent suffisamment par leur port:
ils sont plus ramassés, leur corps est applati, leurs
membres sont moins déliés; ils n'ont ni goitre sous la
gorge, ni crête sur le dos; leur tête est courte, rrondie,
applatie; leurs dents sont nombreuses, courtes, aiguës,
quelquefois ini'gales; leur queue, quelquefois très­
courte, n'est jamais comprimée et carénée; les environs
du trou auditif sont hérissés d'écailles épineuses qu'on
retrouve sur d'autres parties de leur corps.
En~n ils paroissent aussi différer des iguanes par

leur manière de vivre. On rencontre les stellions parmi
les rochers et les ruines, même dans les habitations;
ils se réfugient dans les crevasses des édifices.

Les espèces renfermées dans ce genre peuvent être
séparées en deux divisions:

1 0
• Corps couvert d'écailles carrées; queue ronde

vertici llée.

(.) Cette obserutioD .at Je M. DuméÛl.
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St. cordyllls. (Lacerta cordylus, LIN.)
2°. Corps couvert de très-petites écailles aiguës.
St. oflicinalis. (Lacerta stellio, LIN.)

Azurea.
orbicularis.

Be genre. GECKO, GECKO.

L A langue des geckos est courte, libre à son extré~

~jté et un peu échaecré~_. .
-ëes reptiles ont à c.h,aq~e pate,cinq.dojgf~ à p~u p~è~

égaux, dilatés à leur extrémité" et. gar~lf.is; ~~ . dessous
de lames imbriquées. Ils n'ont point de paupières.

Leur corps est couvert de petites écailles ou de

verrues.

Observations. - CES singuliers reptiles,forrh~n'thn
genre très - naturel. Ils ont le 'corps cylindrique, le~

. -
jambes courtes et robustes, les doigts presque p.almés
à leur base, les ongles souvent nuls ou placés en dessus
des doigts, entr~\ le$ lobes qui- les t~rmÎJ;leD,t; la t~te

applatie, ayant presque la forme d'u~; triangle, équila­
téral; les mâchoires seulement bordées de plaques et
garnies de dents petites et nombreuses. .

La démarche de ces reptiles est lente. Ils vive t dans
les lieux humides. Ils ont quelques rapports de formes
et d'habitudes avec plusieurs stellions. Ce genre est
beaucoup plus nombreux en espèces qu'on ne l'a cru.
Ces espèces peuvent être s~parées en deux divisions.

1 0. Corps grèle a pplati en dessous; col distil1ct ~ une
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rangée de porcs sous chaque caisse; queue grêle, quel­
quefois bordée d'une membrane.

Gecko fouettequeue, gecko caudiverbera. (Lac. call­
diverhera. LIN. ed. G.!oIEL.)

Cette espèce a été placée parGmelin parmi les corùyks.
En examinant Jes figures qui en ont été donnles par
Seba et par le ère Feuillé on 'Voit que c'est un sin-

, !J~IO::~ ." • ~

gu'lœr gecko, ont aurenti a cru ~f!Voir'['lire uI] gen re
sous le nom de Caudi\'t:rbera. cé n '<''it point une saYa~­

mandre, comme l'a cru le père Feuillé. Lf's côtes qu'il
rend visibles par sa figure, suffisent pour le prouver.

l' ,

Gecko frangé.; 'G ..fjnwriatlU ,;) 'r" ",' ". -
C'est une espèce remarquable, yoisine de la précé-

,lente par la forme de sa queue bordée d'ulle lIIcmlH"ane.
- !

M. Lacépède en a donn~ une ltistoire détaillée et une
) . .. ,

fort bonne figure. Il l'a nOJllm~ gecko à t(J/c plate.
J'ai observé dans ce ~gecko une verge d-;;uble.

Ge~k6 Ifé'nJ..ïdih:,. G, virosus. (Lac: gecko, LIN.)
Gecko rayé, G. viUatlls (fig, 6). ','
La description qm'Honduyn a donnée de cette espèce

l'are est sufl1isante; mais sa figure ét~lnt fort imparfaite,
j'ai cru devoir en donner une pl us exacte. '
! 1'1 ,,\

. 2o.j Corps cylindrique, col presque aussi gros que le
tronc; 1 point de porcs sous les cuisses; queue grosse.

GeCA:0 rapicouda.
- AIaurilanica.
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Gmelin a placé cette espèce parmi les stellions.
Gecko turcica.
- Sputator, SP..lRM.

Cette espèce a été placée par Gmelin dans la division
nommée Lacerti.

ge genre. - CÂMÉLÉON, CJlJJlBLEO.

LES caméléons ont la langne cylindrique, engainée
à sa hase, susceptible d'un allongement considérable.

Les pates à cinq doigts opposés et réunis trois à
deux.

Ils n'ont point de trou auditif externe.

Ohservations. - CE genre renferme des espèces re·
marquables par des caractères aussi tranchés que par­
ticuliers, en sorte qu'il est absolument isolé, et qu'on
ne peut trouver aucun genre avec lequel il ait une
afflnité complète. On peut observer tout au plus quel­
ques rapports entre les caméléons et les iguanes dans
la forme de leur corps, dans leur propriété de changer
de couleur, et dans leur habitation sur les arbres.

Espèces•. . . . .{Cameleo vulgarise
Africanus.
Pumilus.

Caméléon fourchu, C. bifidus (fig· 7).
Occiput plane, museau comme bifurqué, et terminé

par deux prolongemens comprimés.
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Observations. - CET T E espèce ressemble par le
port, la grosseur, et même par les proportions de ses
parties, au caméléon vulgaire (Lac. cameleo. L. Gl\t.).

Sa tête et son corps sont garnis de petites plaques
11exagonales, plates, et non de tubercules saillans,
('omme dans le caméléon vulgaire. Ces plaques sont
très-grandes sur les deux prolongemens du museau et
sur le bord des lèvres; elles sont plutôt disposées en
lignes transversales qui ceignent le corps, qu'en stries
longitudinales, comme dans le caméléon_vulgaire' sur
les pàrties an"térieures t't latérales du veritre elles sont
réunies en hexagones, d'une couleur moins foncée que
Je reste du corps.

Les prolollgemens du museau sont aussi longs que
la tête, comprimés, crénelés sur leur bord supérieur.
Ce bord offre un angle obtus vers son iiers antérieür,
tandis que le bord inférieur est droit. Les narines sont
placées à la hase dt' ce prolongement. On ne remar­
que sur ce caméléon ni ces plis très-sensibles qu'on voit
sur les côtés de la gorge de l'espèce commune, ni
la crête dentelée qu'elle a sous le ventre; il y en a
seulement une petite sur la nuque.

Cette singulière espèce a été rapportée par M. Riche,
d(' son voyage autour du monde. Elle est trop diffé­
rente du caméléon vulgaire pour n'en être regardée que
comme une variét/" Elle a été plutôt indiquée que dé­
crite par Parsons, dans les Transactions plÛlosoplÜ­
ques; mais la figure qu'il en a donnée est si imparfaite
(lU'il Ill'a paru convenable ù'cn donner une nouvelle.



108 genre. - LizARD, LACERT..i, Lin.

LEU n langue est longue, rétractile, profondément
bifurquée. Ils ont cinq doigts longs et très-inégaux alL~

pates postérieures.
Leur corps est couvert de plaques en dessous; leur

verge est double (1).

Observatiolls. - LEs lézards ont le corps allongé,
élancé; la tète triangulaire, applatie en dessus et com­
primée par les côtés; le museau pointu, les membres
assez longs et déliés, la queue longue et verticillée.

Ils sont tous très-agiles, et font sortir hors de leur
bouche leur langue longue et bifurquée.

Ces animaux commencent à se rapprocher des serpens
par la forme de leur corps et par la structure de leur
langue.

On peut les diviser en quatre sections:

1 0 • Les Tupinambis.
Point de collier, de très - petites plaques fort nom..

br~uses, et disposées en séries transversales sous le
corps; queue comprimée.

Les espèces sont:
Le tupinambis, L. monitor, et peut-~tre aUSSI la

dragonne, L. dracœna.

(1) Nous DOla en somme. fUlUréS pu la dù.ectioD) M. Duméril et moi.

6



2°. Les Lé::.ards.
Un collier distinct sous Je col, composé de plaques

triangulaires; de grandes plaques sous le corps, dis­
posées en bandes longitudinales et transversales.

{

Lacerta agUis.
Les espèces sont.. - Sexlincala.

- Tegllixin.

3°. Les .J..tM:ir.Y-4h
l}e~ colliers ou plis transversàn 'Sous cou; àe

petites écailles sur le dos; des plaques sous le ventre.

Espèi:es ., . • . . . {Lacerta ameiva.
- Lenuziscata.

4°. Les Longùxnrdes.
Des plaques sur le dos et sous le ventre; queue sept

fois aussi longue que le corps.

Observation. J'A 1 été obligé d'établir celte division
pour deux. espèces de ce genre qui font parlie de la col­
lection nationale. Elles sont remarquables par la 10n­
gueur ~xcessive de leur queue verticillée et comme can­
nelée, aussi grosse à sa base que le corps qui est grêle.

Je donne ici la figure d'une de ces espèces, qui ne
me paroissent point avoir été décrites (1).

(1) M. Daudin Il fait, depuis l'époque à laqueUe j'ai lu ce mémoire, un genre

i\ part de cetle di"Îsion, et il a nommé takydrome les lézards qui le com­

poae·nt. Je .upprimerai le nom <tue j'a"oÎs donné à ("c lélDrcl, ('l, pour De
l',.int emIJarrUier davanlllSc la SYIIUIIY1l1i(', j'atl"l'Ierai <eiui Je l'Il. Vaudin.
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Takydrome à six raies, TaJ.:ydromus sexlineo.tu;,'.

DAUDIN (fig. 8).
Il est d'un bleu clair nacré. On voit sur chaque llanc

trois lignes noire:s longitudinales, et une ligne blan­
châtre qui part de l'angle postérieur des yeux.

Ile genre. - SC Ill' Q U :E, selNeus.

LEU ft langue est courte, un peu échancrée à son
cxtrél/li~é; .leur ~o~rs e! ]~ur, <J.?e1:le s~n_t cou:crts par­
tout d'écailles égales, à bora arroJldi et imbriqué j ,eurs
jambes sont moyennes, plutAt courtes que longu~s~' .

Ohservations. - LES reptiles renfermés dans ce
g<'nre sont sur- tout reconnoissables par leur port. Ils
sont cY,lindriques, ont le col, le corps et l'origine de
la queue d'un diamètre égal. fls ressemblent assez aux
orvets par cette forme, et on pourroit les prendre pOUf

ces serpens, si on leur coupait les pates. " .
Les pates sont courtes et assez robustes; les doigts sont

gTêlesetinégaux. La longueur de la queue,rarie beaucoup.
Les espèces sont:
Seïncus tiligugu (Mahouyo. Lac.).

Algira.
Ils ont été placés parmi les Amcivœ par Gmelin ..

Quinquel1neatus.
- III terpunctatus.
Placés par Gmelin dans la division des Lacer~
L 'espèce nommée Lac. fascia ta , la queue hleue, de

Catesby, me paroit être la mÔme que le Lac. quinque­
lÙzcata de Gmelin.
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&incus scpiformis.
- Officinalis. (Lac. scincus, LIN.)

AuratÛs.
Ocellatus.
Gutlatus.

12e genre. - CHALCIDE, CHÂLCIDES.

ILS ont une langne'courte, échancrée à son extrémité;
qnâtrê ou· de lX pates tr~s - petites et débiles; le corps
allongé, presque cylindrique, rampant, couvert par­
tout de plaques ou d'écailles verticillées ou imbriquées.

Observations. - CES petits reptiles ont tant de ressem­
blance avec les serpens, que je 'ne"'-me à~cidai à les
placer parmi les lézards qu'après m'être assuré qu'ile;
avoient comme eux un sternum et deux oreillettes au
cœur; d'ailleurs leurs pates sont si courtes et si foibles
qu'ils ne peuvent se soutenir dessus. Ils avancent donc
en rampant, à la manière des serpens. La forme allongée
de leur corps et la longueur de leur queue leur en donnent
la facilité. C'est d'après ces considérations qu'ils doivent
être placés les derniers de l'ordre des reptiles Sauriens.

Chalcides pentadac{yla. (Lac.
cluzlcides. L.)

- Seps.
Espèces. . . . . •• - Serpens.

- Anguina.
Ripes.

- Apl/S.
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Ille ORDRE. - Les OPHIDIENS, ou reptiles
analogues aux serpens.

13e genre. - ORVET, ANGUrS, Lin.

ILS ont des écailles imbriquées, arrondies par leur
bord, et semblables sur tout le corps.

Ils ont d'ailleurs la t~te plus petite que le col; elle
est à peine applatie en dessus. La mâchoire inférieure
est soudée en devant; -res dents sont l>étites',- serrées et
droites; la queue est assez courte, presque aussi grosse
que la tête; le corps ferme, fragile et cylindrique.

14e genre. -AMPHISBÈNE, ~MPHrSB.4ENA, Lin.

LEU R s tégumens sont formés d'anneaux: écailleux
également répartis sur le corps.

Ohservations. - LES amphisbènes ont des rapports
nombreux avec les orvets dans la forme générale de leur
corps, la petitesse de leur tête et de leur bouche, la
réunion des deux branches de la mâchoire inférieure,
]a forme des den ts, etc.

15(' genre. - CROTALE, CROTALUS, Lin,

L ES crotales ont dans la m.1c1lOire supérieure des
dents crochues, mobiles, distillant une liqueur véné­
neuse; des plaques sous le ventre et sous la queue; une
queue terminée par une pièce coriace, bruyante, articulée.
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16e genre. - VIPÈRE, rrPERA.

EL L ES ont aussi dans la mâchoire supérieure des
dents crochues, mobiles, distillant une liqueur véné.­
neuse; des plaques sous le ventre, mais des écailles
sous la queue, et point de sonnette.

OhservatiolU. - IrA présence des. vésicules à venin
et'~ es-dents mobiles établit une différeR~ ~a'S'S. r im­
portante entre les vipères et les couleuvres, pour être
prise comme caractère générique. D'ailleurs ces reptiles
diffèrent encore des couleuvres par leur tête plus courte
et plus l~rge postérieuremen,t, et ~~ les écailles carénées
dont elle est ordinafrement ouverfe'"

Les espèces qui doivent être placées dans ce genre
sont:

ripera Cleopatrœ. (Coluber vipcra, LIN.)
- Lachesis.

-(1.lnlTl;ody~es.

Berus.
Chersea.
Prester, etc.

17e genre. - COULEUVRE, COLUBER, Lin.

EL LES ont des plaques sous le ventre, des écailles
sous la queue, point de dents à venin, une tête al­
longée.
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18e genre. - DEV 1 N, BOA, Lin.

DES plaques sous le ventre et sous la queue; poin t

de dents à venin; point de sonnette à l'extrémité de la
queue, une t~te droite et allongée.

Observations. - LES crotales, les vipères, les cou­
leuvres et les devins se conviennent par la forme gé­
nérale du corps, par la séparation antérieure des deux
branches de la mâchoire inférieure, et par les dents
longues, ééarteës, troruues, dIngées vèrs lè gosier.

1ge genre. - CECILIE, C.,fECILIA, Lin.

CE T animal est trop peu connu pour qu'on puisse
lui assigner sa véritable place dans l'ordre naturel. Il
paroit devoir ~tre placé à la fw de l'ordre des serpens,
à cause de sa peau privée d'écailles; ce qui le rapproche
un peu des reptiles du troisième ordre.

Je m'abstiens par la même raison de classer les deux:
aerpens décrits dans l'ouvrage de M. Lacépède sous les
noms de Lallga/w. et d'Achrocorde.

IVe ORDRE. - Les BATRACIENS, ou reptiles
analogues aux grenouilles.

20C genre. - GRENOUILLE, RANA, Lin.

L ES grenouilles ont le corps oblong, «SJanc«S, lisse.
sans tubercules; les jambes postérieures plus longues que
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Je corps; les doigts sans ongles III renflemcns à leur
Gxtrémité.

Observations. - 0 N peut ajouter à ces caractères
tous extérieurs, que les grenouilles ont les bords de la
tnAchoire garnis de petites dents aiguës, qu'elles n'ont
point de côtes, que les apophyses transversales du sa­
crum sont longues et gr~les, qu'elles pondent leurs œufs
en paquets, etc.

~210 genre. - CRAPAUD, RUFO.

L ES crapauds ont au contraire le corps trapu, cou­
vert de verrues; les jambes postérieures plus courtes
que le corps; point de dents.

Ohservations. - Les crapauds diffèrent aussi des
grenouilles par les apophyses tranSH'rses du sacrum,
qui sont applatiC's, triangulaires, t:}lJ.lulïformes; par
la manière dont ils pondent leurs œufs en longs cha­
pelets, etc.

Il n'est pas encore bien prouvé que toutes les espèces
de ce genre aient passé par l'état de têtard; on peut en
douter du moins pour le pipa.

Bl/JO pipa.
.lf~1I,Çira.

Espèces . . . . . 1T
h l!.[ori,,, .

L.

Calamita. ROES.

Bombina.
rTentricosa, etc.
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Crapaud accoucheur, ImfO obstetricans, L.J. UR.

CfiR"' 9)'
D'un vert s;11e, marqué de petites taches brunes

irrégulières.
Il a a Il plus 4 centimètres de 1011g; il est d'un vert

s~J(', même r.('ndr~; tout son corps est marqué de taches
brunes presquc noires, très-apparentes sur le dos et sur
les jarn bp.s; le dessous du corps est d'un blanc sâle. Il a
la forme du crapaud vulgaire; mais les tubercules qui
Tp.COllvrcnt son corps sont et plus petits ct moins nom­
breux. Enfin il s'en -dJstingue encore très-bien en ce
que le tympan est très-apparent, et qu'on ne voit pas
au-dessus des oreilles cette protubhance réniforme et
poreuse que Linnée a nommée coussins, protubérance
qui est très-sousiLle tians Je crapaud vulgaire.

Ce crapaud a été cité par Laurenti, et après lui par
Gmelin, comme une variété du crapaud vulgaire. C'est
cependant une espèce aussi distincte par ses formes que
par ses habitudes. Quoique Demours n'ait donné aucune
ligure ni aucune description du crapaud dont il a fait
connohre l'histoire dans les Mémoires de i'Académie,
on ne peut douter que ce soit l'espèce dont je présente
ici la description et la figure.

Cette petite espèce se trouve dans toute la France,
aux environs de Paris; elle est commune dans le jardin
du Luxembourg.

On ne la voit jamais dans l'cau, pas m~me dans l~

1Il0lllent de l'accouplement. Les œufs, assez gros reln­
t ivcmcnt à. la taille de l'animal, sont réunis par des

7



( 50 )
1l~.lm('ns gr/les, nuis forts. Le m,lle nit.lc sa femelle à
ft'('11 (t,'k:rr:ls er ,nec ses pates postérieures, à l'entour

dCSfl' ('I! s il 1 s lie.
Cc prtif 'rap:uICI, portant par-tout srs œufs attachés

à ~es jalllu<'s 10 Ié-rieurcs, cherche à gagr1l'r l'eau, pour
}' (1éJ)()~er les tt'·fards (lui ltoi,'ent rn sortir. La matière
D 1:)11 illeu (' (pli enveloppe les crnlJr)"ons est plul» mince
(·t plus soliJc que dans les autres espèces.

Lorsque les têtard. ont acquis leurs pates, ils revien·
nea&.-A-&erre.

L l' S raines onlle corps ovoïde, les cuisses postérieures
longues et gr~Jes, 'et des plaqnes vf~qû~·eu--40fiI5ede
]enliJ)cs SOllS les doigts.

Obscn'otiolls. - L ES raines ressemblent aux cra­
pauds, parce qu'eUes se tiennent peu d.lns J'eau, qu'pJJes
Ollt Je corps assez gros ct Je petites verrues sous Je
ventre. Elfes se rapprochent des grenouilles par la lon­
gueur de leurs palcs postérieurrs.

Ces trois genres ont ].1 langue moUe, visqueuse,
échancrée h son extrémité', et repliée dans Id Louche, de
manière que cette e.~tréll1ité est alors dirigée vers Je
gosipr. La membrane du tympan est supcrficidle ct tr~s­

distincte.
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23e genre. - SALAMANDRE, SALAMANDRA.

L ES salamandres ont le corps allongé, pourvu de pates
et terminé par une queue; la peau nue, visqueuse,
sans ~cailles; point de trou auditif externe; la langue
molle, courte, arrondie, attachée par son extrémité.

Observations. - J'A 1 déja indiqué l'analogie qui
existoit entre ce genre et les précédens; je dois à pré­
sent énoncer leurs principales (liff/'rp.t,lÇ.e.,. _~P.5 deux
dernières, l'absênce dUtrou auditif et l'immobilité de

la langue, qui sont les plus importantes, sont aussi
celles qui ajoutent beaucoup aux ressemblances qui
existent déja entre les salamandres et les poissons.

Jp renvp-rrai, pour la détermination des espèces, au
travail que M. Latreille a fait sur les espèces de ce genre
qu'il a trouvées en France. JP. mp. rontp.ntp.raÎ de dire
que les Laeerta vulgaris, japollica, quadrilineata et
pUlletata , placés par Gmelin dans la division des lé­
zards proprement dits, sont des salamandres, ct de
rappeler que le Laeerta strumosa, placé parmi les sala­
mandres par ce même naturaliste, est un iguane, tandis
que le Laeerta eristata, qu'il a mis dans la division
des iguanes, est probablement la même chose que le
Laeerta palustris , qui est une salamandre (1).

(1) Lorsque je Ills cc: m':'moire ,\ l'rnstitut, on possédoit trop peu de <:on­

noissaDces sur l'a.natomie et slir la manière de vine des a.nimaux nommé,

prfil/:c ct sydn,', pour (IU'il me (ùt possible de leur assigner un'" place .1a.J1~

la 1II/·t!lOde naturelle que je rr0r()~üis. S'il est l'rolln: (l'le' ccs sillguliers
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:lnirnaux ("nn8~rvcnt toute )"ur vie <le'! hranc!t;es, ln: mt' ,'II ...·'l"..:rnnt des

poumolll', il•. offriwnt l'uniquo eXdmplo d'lUlulIaux "Ù;I,.blcmeul ,1111 l'hihies ,

et trouveront lellr place entre la ch~~e des repli les ct celle des Jwissous.

Vorez ce qui a tilé publié i\ leur sujet par M. Daudin, ct cc qui ";1 l'èlrc

incessamment par IVI. Cuvier.

~\'Ion deuein n'ayaITt point été de rasscmhl~r ici tout cc qui R é~ fait sur

Ica· N1ptilQs,. mais seulement. do dé\"elQ'Prer et d'apruyrr de preuvcs ma c1a'l­

siliclllion <IClo reptiles, je lI'ai pas dû fnire mcnlilln ties genres de repli le..

r1':,;oll\·crt., 011 établis depuis la lecture de ce mémoire, <l'aulaltt pllt'l (lue ft."

t:':nrcs ne changent en rien ma c1asliilico.lion; d'aillellr~ pillsieur'l d'"ntre eux

bont Îudi'lués ici l'ar les divisions élablies da.m. ICI> gellrt:s 'lUe j'ai proposés.

,·,Laz 'Uj, i, LEU ,. :xo <:sa:usJ t 5

EXP LIe A T ION DES FIG URE S.

F~,:;. J. ESQUISSE du. bas ~cnlre J'un Iguane mt1lc, par
Mo. Camp-=r fj~--.

On y voit deux verges. La droite ABcn étant plus
gOIlHéc, est la plus longue. Le giall(l ou le bouton est
JCllùU de -ft- jusqu-'an milieu. Cette fente sc prolonge un
peu plus; cependant clic ne s'étend pas jusqu'en BA,
où I~s deux p~njs prennent naissance.

Le pérùs gauche est moins épanoui 011 gOllllé, et nc
sort quo de 12 millimètres environ de III fcnte de l'a.nus.

Toute la structure du membre génital semble très­
caverneuse, et M. Camper croit Cfue dans l'orgasme ces
parties peuvent augmenter sillgulièrelOeut en volume et
CYl longueur.

Fig. 2. - Omoplate dit cilté droit, avec la clavicule et une
partie du sternulIl de l'iguane, par M. Cunper.

Fig. 3. Iguane rO/Iuet, LACEV. de grandeur Hutu.relle.

Fig. 4. Iguane goitreux, LA CL!'. Je grallJcur naturelle.
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Fig. 5. - Iguane à bandes. A et a, doigt du milieu. B, écailles

du dos. C, écailles des pates. D, écailles de la queue.
Fig. 6. - Gecko rayé. A, écailles du dos et du ventre. B, pate

postérieure vue en dessous.

Fig. 7, - Caméléon fourchu.

Fig. 8. - Takydrome à six raies, DAUD. de grandeur natu­
relle.

Fig. 9. - Crapaud accoucheur. A, œuf. Le tout est de gran­
deur naturelle.
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